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	Voix inouïes

	Les dysfonctionnements

	de l’affaire Élise Delcourt

	Quand les enfants de Nice sont ignorés
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	À Joy,

	qui m’a donné la force d’écrire ces lignes,

	dans l’espoir d’un avenir plus juste.

	Et à tous les enfants réduits au silence,

	ainsi qu’à ceux qui luttent chaque jour

	pour retrouver leur voix.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Les personnages et situations de ce livre sont en partie inspirés de faits réels, mais ont été modifiés pour les besoins du récit. Toute ressemblance avec des personnes existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Préambule

	 

	 

	 

	Le combat silencieux : quand la justice aveugle brise les pères et leurs enfants

	 

	Dans un monde supposé juste, la vérité devrait triompher et la justice être impartiale. Mais pour tant de pères séparés, la réalité est tout autre : un système perverti, gangrené par des préjugés archaïques, s’acharne à les priver de leurs droits fondamentaux. Le tribunal, censé être le bastion de la vérité, devient le théâtre d’une mascarade où la justice se fait complice d’une injustice institutionnalisée. On parle de protéger les enfants, mais, en réalité, la justice sacrifie leurs intérêts sur l’autel d’une idéologie destructrice, celle qui présume que la mère, même manipulatrice et vengeresse, est toujours la meilleure option.

	 

	Ces pères, réduits à de simples figurants dans la vie de leurs propres enfants, se battent non seulement contre des accusations mensongères, mais contre un système corrompu, gangrené par la partialité. La mère, souvent armée de mensonges et d’un désir de vengeance, trouve dans ce système un allié. Ce n’est pas une justice, c’est une trahison, un crime contre l’amour et la vérité. Comment en est-on arrivé là ? Comment une société, prétendant défendre les plus vulnérables, peut-elle systématiquement piétiner les droits de ceux qui cherchent à protéger leurs enfants ?

	Ce père, que tout le monde préfère ignorer, est souvent réduit au silence, condamné par avance par un tribunal qui a déjà choisi son camp. Doit-il se résigner à cette injustice flagrante ? Ou bien doit-il, malgré les coups incessants, se battre jusqu’à l’épuisement, sachant que le système est conçu pour l’écraser ? Philosophiquement, le dilemme est cruel. Mais plus encore, c’est une attaque directe contre la dignité humaine. Ce père se retrouve dans une guerre où ses armes – l’amour, la vérité, la raison – sont systématiquement désarmées par une justice aveugle et sourde.

	Imaginez un instant que ce père soit vous. Oui, vous, qui lisez ces lignes avec une distance confortable, peut-être sceptique ou indifférent. Que feriez-vous si l’on vous arrachait votre rôle, votre raison d’être, et que l’on vous jetait dans une bataille perdue d’avance ? Accepteriez-vous de vous taire alors que vos enfants sont utilisés comme des pions dans une guerre personnelle menée par une justice complice ? Se taire, c’est devenir complice de cette machine à broyer les âmes.

	Il est temps de secouer les consciences, de réveiller une société anesthésiée par ses propres préjugés. La justice, telle qu’elle est, ne protège pas les enfants ; elle les utilise, elle les trahit, tout comme elle trahit ces pères qui se battent pour ce qu’il y a de plus sacré. La question n’est pas seulement ce que nous devons faire, mais ce que nous devons cesser de tolérer. Car en tolérant cette injustice, nous devenons tous coupables.

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	La plainte

	Un cri pour la justice

	 

	 

	 

	RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

	MINISTÈRE DE L’INTÉRIEUR

	DIRECTION GÉNÉRALE DE LA POLICE NATIONALE

	DIRECTION CENTRALE DE LA SÉCURITÉ PUBLIQUE

	COMMISSARIAT SUBDIVISIONNAIRE FOCH

	1, AVENUE DU MARÉCHAL FOCH

	06000 NICE

	Tél : 04 92 16 22 00

	Fax : 04 92 69 54 00

	Code INSEE : 06088

	P. V. : n° 2024/014582

	AFFAIRE : C/NOIRTIER Lucien VIOL INCESTUEUX AGGRAVE COMMIS SUR UN MINEUR

	OBJET : PLAINTE de M. DELCOURT Alexander concernant sa fille, Mme DELCOURT-GRIMM Élise

	PROCÈS-VERBAL PV n° 00731/2024/014582

	L’an deux mil vingt-quatre,

	Le vingt-huit mai, à neuf heures dix-huit,

	Nous, FRANK TORSET, GARDIEN DE LA PAIX,

	En fonction NICE SD 06,

	AGENT DE POLICE JUDICIAIRE en résidence NICE,

	Nous trouvant au service,

	Agissant en matière d’enquête préliminaire,

	Vu les articles 75 et suivants du Code de procédure pénale,

	Agissant conformément aux instructions permanentes reçues de Monsieur Mion Alexander, Commissaire Général de Police, Chef de la Circonscription de Police Nationale de Nice,

	Constatons que se présente à nous M. DELCOURT Alexander qui nous déclare :

	 

	Sur son identité

	 

	« Je me nomme DELCOURT Alexander.

	Je suis né le 03/02/1989 à St Tropez (VAR).

	Je suis de nationalité FRANÇAISE.

	Je suis domicilié 28R, RUE JEAN MÉDECIN à NICE 06000 (ALPES-MARITIMES).

	Mon numéro de téléphone personnel est le +33777865467.

	Je consens à recevoir de la Justice et, par voie électronique, des avis, convocations et autres documents en lien avec cette procédure à l’adresse suivante :

	E-Mail : AlexanderDelcourt@inuage.com,

	Tél. portable : +33 666 865 468.

	Je prends acte que je peux révoquer mon choix à tout moment. »

	« J’ai pris connaissance des dispositions de l’article 10-2 et 10-4 du Code de Procédure Pénale relatif aux droits des victimes et me réserve le droit d’y recourir à tout moment. »

	 

	Sur les faits

	 

	« Je me présente à vous par rapport à ma fille de 5 ans, Mme Delcourt Élise.

	Vendredi 24/05/2024 vers 20 h 30, j’ai récupéré ma fille pour le week-end. Je suis en garde alternée un week-end sur deux et la moitié des vacances scolaires.

	Ce n’était pas mon week-end de garde, mais sa mère, Mme GRIMM Ursula, née le 11/09/1983 en Suisse m’a proposé si je voulais l’avoir pour le week-end.

	J’ai trouvé ça étrange, sachant que c’était le week-end de la fête des mères.

	Le lendemain, le samedi matin, j’ai pris l’avion avec ma fille afin de nous rendre à Ibiza où habite ma mère.

	Pendant le trajet, Élise s’est confiée à moi sans que je m’y attende et m’a dit que son beau-père lui avait touché les parties intimes, de ses mots “Lucien m’a touché la foufoune”.

	Je lui ai demandé quand est-ce que ça s’était passé et elle m’a dit que c’était quand elle était toute seule avec lui et que sa mère était partie en voyage.

	Je sais que mon ex-conjointe voyage fréquemment vers Londres et en Suisse, le dernier voyage dont je suis au courant a eu lieu au mois de mars 2024.

	J’ai alors demandé à ma fille si elle en avait parlé à sa maman et elle m’a répondu que oui et quand je lui ai demandé ce qu’elle avait dit, elle m’a dit “Elle a mis une claque à Lucien”.

	Après le choc d’avoir entendu ces révélations, j’ai fini le trajet sans questionner ma fille pour ne pas lui faire de blocage.

	Arrivé sur place, j’en ai parlé à mes proches, ma mère et mes sœurs.

	Le lendemain, j’ai demandé à ma sœur, Mme DELCOURT Clara, d’aller parler à Élise à ma place et d’enregistrer la conversation.

	En parlant avec ma sœur, Élise explique que Lucien l’a touchée aux parties intimes, elle dit qu’il a mis une lampe dessus et une autre dedans, qu’il y a eu du sang, qu’elle a eu mal et que sa maman a mis une caméra pour filmer.

	Elle explique qu’elle est allée à l’hôpital, elle parle aussi de Police et de prison.

	Elle dit aussi qu’il ne faut pas en parler à son “papa”.

	Je tiens à préciser que ma fille va souvent à l’hôpital, car elle est atteinte d’une maladie génétique, la neurofibromatose.

	Sur les faits, je pense que ça s’est passé plusieurs fois et qu’il ne s’agit pas d’un acte unique.

	J’ai contacté le 119 qui m’a dit d’aller porter plainte, ils m’ont expliqué que je pouvais garder ma fille et qu’il fallait que je laisse la police faire l’enquête.

	Pour sa sécurité, je ne souhaite pas que Élise retourne chez sa mère, je ne veux plus qu’elle soit en contact avec M. NOIRTIER Lucien et mon avocate va demander une audience en urgence auprès du Juge aux Affaires familiales afin de modifier le droit de garde de notre fille.

	J’avais déjà eu contact avec la brigade des mineurs par rapport à une plainte que j’avais faite pour des violences sur Élise contre M. NOIRTIER Lucien, alors, aujourd’hui, je les ai informés de la situation et, cet après-midi, Élise doit être entendue dans leur service et passer des examens. »

	 

	Sur la victime

	 

	« Il s’agit de ma fille de 5 ans, Mme Delcourt Élise.

	Mme Delcourt Élise, née le 09/12/2018 à NICE (ALPES-MARITIMES), de nationalité FRANÇAISE, demeurant 88, AV Renné Vaillant à NICE 06100 (ALPES-MARITIMES), Précisions : 5e étage. »

	 

	Sur le ou les auteurs

	 

	« Il s’agit de M. NOIRTIER Lucien, demeurant au 88 Av Renné Vaillant 06100 Nice, 5e étage, TPH 06 10 00 35 67.

	Je laisse l’enregistrement audio à disposition des enquêteurs.

	Je souhaite obtenir la copie de mon procès-verbal de dépôt de plainte.

	Je dépose plainte contre personne M. NOIRTIER Lucien pour les faits relatés.

	Je n’ai rien de plus à ajouter. »

	 

	Sur les informations d’accueil et d’aide aux victimes

	 

	
		Pour toutes les victimes d’infraction pénale Association MONTSAD : 04.93.87.94.49.

		Le bureau d’aide aux victimes du Tribunal de Grande Instance de Nice : 04.93.87.94.49.

		Le bureau d’aide aux victimes de la Police Nationale : www.-bad@interieur.gouv.fr

		L’accueil de Jour pour les femmes victimes de violences conjugales LA’ BRI-COTIER : 04.99.13.39.46. et le 3929.





	

	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	Les mots de l’innocence

	La révélation

	 

	 

	 

	Société par Actions simplifiées

	Didier Serino – Paul Brasse

	Commissaires de Justice – Huissiers de Justice Associés

	Successeurs de la SCP Jean Raymond – Thomas Soller

	Adrien Raibu

	Commissaire de Justice – Huissier de Justice Salarié, Madame Zoé Delcourt me déclare :

	PROCÈS VERBAL DE CONSTAT

	Le JEUDI SIX JUIN DEUX MILLE VINGT-QUATRE « Cet enregistrement date du 25/05/2024. Ma fille, Clara DELCOURT, était assise à côté de sa nièce Élise. Elles partageaient un moment de complicité et d’échanges sur son week-end, puisqu’elle rentrait sur Nice le lendemain. Au fil de la conversation, l’enfant s’est livrée spontanément à des révélations. »

	 

	J’extrais cet audio sur mon ordinateur de bureau et affiche les propriétés du fichier : un M4A de 3,60 Mo. Je procède à l’écoute de l’enregistrement et en retranscris littéralement l’échange entre Madame Clara DELCOURT et Élise Valentina DELCOURT GRIMM.

	Les mots ou expressions inaudibles sont remplacés par (INAUDIBLE) ou (INCOMPRIS).

	 

	Transcription de l’enregistrement :

	 

	MME CLARA DELCOURT : On range tout ? Oui ?

	Bruits de frottement : Qu’est-ce que tu fais ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ben je regarde mon iPad.

	MME CLARA DELCOURT : Ouais, tu regardes ton iPad. Tu as passé des bonnes, de bonnes journées en venant à Ibiza ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Oui.

	MME CLARA DELCOURT : Tu étais contente ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Mmm.

	MME CLARA DELCOURT : Oui, t’es contente d’avoir vu Clara ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Parce qu’après après après après l’avion, je vais voir un monsieur.

	MME CLARA DELCOURT : Tu vas voir un monsieur ? Pour quoi faire ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Pour… parce qu’en fait, faut que je t’explique quelque chose que papa il t’a pas expliqué. En fait, même il a pris…

	MME CLARA DELCOURT : Chut parle doucement.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Beaucoup de lampes parce qu’il a mis sur ma fleur et après il y a une petite abeille qu’il l’a embêté et après il a mis vite dans ma fleur et après ça a fait mal et après ça a piqué.

	MME CLARA DELCOURT : Attends, je comprends pas, c’est quoi ta fleur ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ma fleur c’est ça.

	MME CLARA DELCOURT : C’est quoi ça ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ben c’est ça.

	MME CLARA DELCOURT : C’est quoi ça.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ça, c’est une fleur.

	MME CLARA DELCOURT : C’est la partie intime ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Mmm.

	MME CLARA DELCOURT : Il t’a touché la partie intime ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum.

	MME CLARA DELCOURT : Et c’est qui qui t’a touché la partie intime ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : C’est Julian.

	MME CLARA DELCOURT : Julian, et Julian c’est qui, c’est le copain de maman ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum.

	MME CLARA DELCOURT : Et qu’est-ce qu’il a fait ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ben en fait il a mis beaucoup de choses.

	MME CLARA DELCOURT : Il t’a mis beaucoup de choses ? Qu’est-ce qu’il a mis ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ben, en fait, il a mis beaucoup de choses et après il voulait serrer tout et après ça m’a fait mal.

	MME CLARA DELCOURT : Il voulait serrer tout ? Comment ça il voulait serrer tout ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Parce qu’en fait j’étais avec maman et après Julian quand il était, quand il a fini son basket ben… Ben en fait ben il s’…, il m’a… il m’a fait mal à la fleur. Et ça fait très mal.

	MME CLARA DELCOURT : Mais qu’est-ce qu’il a fait pour que ça fasse mal ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : En fait il a mis beaucoup de choses.

	MME CLARA DELCOURT : Mais qu’est-ce qu’il a mis comme beaucoup de choses sur euh, sur ta partie intime ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Une lampe.

	MME CLARA DELCOURT : Une lampe ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum.

	MME CLARA DELCOURT : Il a mis une lampe sur ta partie intime ? Une lampe Élise, une lampe sur ta partie intime ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Après.

	MME CLARA DELCOURT : Mais il l’a mis où, il l’a mis dessus ou il l’a mis dedans ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ben il a mis dessus.

	MME CLARA DELCOURT : Dessus ? La lampe ? Mais c’était quoi comme lampe ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : C’était pareil que ça. Celle-là. Et après, ça m’a fait mal.

	MME CLARA DELCOURT : Mais une lampe qu’il a mise comme ça ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum.

	MME CLARA DELCOURT : Il a posé la lampe comme ça ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum.

	MME CLARA DELCOURT : Et après, il a fait quoi quand il a posé la lampe sur la partie intime ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Après, il l’a enlevé.

	MME CLARA DELCOURT : Il l’a enlevée ouais.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Et après… et après.

	MME CLARA DELCOURT : Mais attends j’ai une question. Est-ce que t’étais toute nue ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Euh…

	MME CLARA DELCOURT : Est-ce que t’avais une culotte ou un pantalon ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : J’avais… J’avais une culotte après il l’a enlevée.

	MME CLARA DELCOURT : Il a enlevé la culotte ? Il a enlevé la culotte ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum.

	MME CLARA DELCOURT : Et après qu’est-ce qu’il a fait ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ben après, en fait, il a mis deux lampes. Après il voulait…

	MME CLARA DELCOURT : Et après qu’est-ce qu’il a fait quand il a enlevé la lampe ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ben après il y avait que ces deux et après maman, elle a mis une caméra comme ça, on voit très bien ce qu’il a fait.

	MME CLARA DELCOURT : Maman, elle a mis une caméra pour voir ce qu’il était en train de faire ? À Julian ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum (INCOMPRIS) sans le dire à mon papa.

	MME CLARA DELCOURT : Ne t’inquiète pas, je vais pas le dire à papa.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : J’ai déjà dit à mon papa.

	MME CLARA DELCOURT : Mais quand il t’a posé la lampe comme ça sur la culotte, est-ce que tu lui as dit d’arrêter ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Oui, et après il a enlevé et après il y a eu le son et après j’ai eu un petit bobo à l’intérieur.

	MME CLARA DELCOURT : Le son ? C’est quoi le son ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Le son c’est quand tu te fais mal, qui met beaucoup de…

	MME CLARA DELCOURT : Ah le sang !

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Oui, et après à l’intérieur j’ai eu un petit bobo.

	MME CLARA DELCOURT : Mais parce qu’il a mis quelque chose à l’intérieur ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum.

	MME CLARA DELCOURT : Il a mis quoi à l’intérieur ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ben il a mis la lampe.

	MME CLARA DELCOURT : Mais il t’a mis la lampe à l’intérieur ? Ici ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Et après il a enlevé…

	MME CLARA DELCOURT : À l’intérieur de là, il a mis ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Oui et après, il l’a enlevée.

	MME CLARA DELCOURT : Attends, mais il l’a mise dessus ou il l’a mise à l’intérieur ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : À l’intérieur et après il a enlevé et après ça a saigné et je suis allée à l’hôpital.

	MME CLARA DELCOURT : T’es allée à l’hôpital ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Quand ça a saigné.

	MME CLARA DELCOURT : Tu l’as dit à maman ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Mmm…

	MME CLARA DELCOURT : Et maman, elle a dit quoi ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Elle a dit Julian il est à la police et après il est allé à la prison.

	MME CLARA DELCOURT : Qu’il est allé à la police ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum et après, il est allé à la prison.

	MME CLARA DELCOURT : Qu’il allait aller en prison, c’est maman qui t’a dit ça ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum, elle a même appelé la police.

	MME CLARA DELCOURT : Qui, maman a appelé la police ? Mais Julian, il est encore à la maison ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Oui.

	MME CLARA DELCOURT : Et maman, elle s’est fâchée avec Julian ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum.

	MME CLARA DELCOURT : Oui. Et c’était quand ça mon cœur ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : C’était le vendredi.

	MME CLARA DELCOURT : Le vendredi ? T’inquiète pas, on va… on va essayer de trouver une solution, d’accord, pour voir ce qui s’est passé. OK, mon cœur, toi t’es pas toute seule ici d’accord ? T’as Clara qui t’aime beaucoup, papa, il t’aime beaucoup, Mia, mamie, toute ta famille t’aime beaucoup, d’accord ? On va essayer de trouver une solution.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : J’ai toujours ça.

	MME CLARA DELCOURT : Ah c’est trop mignon. Et puis, quand ça va pas, écoute-moi, quand ça va pas d’accord, tu m’appelles à moi, d’accord ? OK tu me dis tout à moi d’accord ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Hum.

	MME CLARA DELCOURT : OK ? Clara, elle va essayer de trouver une solution, d’accord ? Sans que personne se fâche. Je te le promets d’accord. Mais écoute-moi bien, il faut que tu laisses personne te toucher ta partie intime.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Papa, il m’a déjà dit.

	MME CLARA DELCOURT : Je sais que papa, il t’a déjà dit, mais personne ne doit te toucher.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Papa, il a dit faut pas toucher à ma foufoune.

	MME CLARA DELCOURT : Voilà exactement, faut jamais toucher la partie intime parce que ça, c’est précieux, c’est à toi, personne doit te toucher d’accord. Tu es une petite fille encore. OK, mon amour. On va te protéger t’inquiète pas, d’accord. Je sais que c’est pas facile. Fais-moi un bisoUrsula Je t’aime.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Moi aussi. Papa, il est en train de se mettre en pyjama.

	MME CLARA DELCOURT : Il est en train de se mettre en pyjama papa ? Il est beau ton stitch, tu as de la chance de l’avoir.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Ben oui.

	MME CLARA DELCOURT : Il est trop beaUrsula Vous l’avez acheté où ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : À l’aéroport, là que j’ai vu le doudoUrsula.

	MME CLARA DELCOURT : Ah oui ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Tu sais, en haut il y a (INCOMPRIS).

	MME CLARA DELCOURT : C’est quoi qui fait peur comme ça là ?

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Non c’est juste ça parce qu’il y a des boutons.

	MME CLARA DELCOURT : Ah c’est le stitch, mais il fait peur mon dieUrsula.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Oui, il y a un bouton.

	MME CLARA DELCOURT : Y a un bouton, c’est rigolo.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Il y avait même un doudou stitch bleUrsula.

	MME CLARA DELCOURT : Ah ouais.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Je voulais prendre le rose.

	MME CLARA DELCOURT : Il est trop mignon.

	ÉLISE VALENTINA DELCOURT : Il peut même faire un cœur.

	 

	L’enregistrement se termine.

	 

	Des photographies, prises sur place, par mes soins, sont intégrées au présent procès-verbal de constat. Plus rien n’étant à constater, j’ai de tout ce que dessus, dressé le présent procès-verbal de constat pour servir et valoir ce que de droit.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre III

	Une enquête bâclée

	Une brigade incompétente

	L’incompétence flagrante

	de la brigade des mineurs de Nice :

	une enquête qui choque l’opinion publique

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	Ma vive inquiétude et ma profonde insatisfaction concernant l’enquête menée par la brigade des mineurs de Nice au sujet des plaintes de ma fille, âgée de cinq ans, contre le compagnon de sa mère.

	 

	L’injustice envers une fillette de cinq ans

	 

	Le 28 mai 2024, ma fille Élise Delcourt, née le 08/12/2018 à Nice, a enregistré un témoignage audio déchirant dans lequel elle raconte, avec une précision terrifiante, les attouchements qu’elle subit de la part du compagnon de sa mère lorsqu’ils se retrouvent seuls, alors que sa mère est en voyage à Londres. Les détails qu’elle fournit sont d’une exactitude troublante pour une enfant de seulement cinq ans, rendant impensable l’idée qu’elle ait pu inventer de tels faits ou utiliser un vocabulaire aussi spécifique sans avoir réellement vécu ces expériences traumatisantes.

	Malgré l’importance cruciale de ce témoignage, les enquêteurs ont traité cet enregistrement avec une légèreté qui défie l’entendement. Non seulement ils ont omis de le transmettre au procureur, mais ils n’ont même pas pris la peine de le transcrire. Comment des professionnels, chargés de la protection des enfants, ont-ils pu écarter un témoignage aussi accablant avec une telle désinvolture ? Cette omission n’est pas simplement une erreur ; elle relève d’une négligence grave, d’un mépris total pour la souffrance d’une enfant qui a trouvé le courage de dénoncer ce qu’elle a subi. En passant à côté de cette preuve essentielle, les enquêteurs ont montré une incompétence alarmante et ont manqué à leur devoir le plus fondamental. Cette attitude, non seulement choquante, mais aussi profondément injuste, constitue une trahison envers ma fille, qui a été laissée sans défense par ceux qui auraient dû la protéger. Une telle négligence devrait révolter quiconque croit en la justice et la protection des plus vulnérables. Élise a eu le courage de parler, mais son témoignage a été ignoré par ceux qui auraient dû l’écouter et la protéger.

	 

	Une enquête bâclée et superficielle

	 

	Malgré les éléments accablants présentés, l’enquête menée par la brigade des mineurs a été marquée par une négligence et une superficialité qui défient l’entendement. Au lieu de considérer avec le sérieux requis les accusations portées par ma fille, les enquêteurs ont choisi de classer l’affaire sans suite, s’appuyant sur le prétexte absurde, je cite : qu’il n’y avait pas eu de pénétration, selon les conclusions du médecin légiste. Cette justification est non seulement erronée, mais elle révèle un mépris inquiétant pour la loi et la protection des mineurs. Il est crucial de rappeler qu’un simple attouchement sur un mineur constitue déjà un délit pénal grave, suffisant pour déclencher une enquête approfondie et des poursuites judiciaires. Il n’est absolument pas nécessaire d’attendre qu’une pénétration ou un viol aient eu lieu pour agir.

	Le rapport indiquait pourtant clairement que Élise avait confirmé les faits déjà décrits dans son enregistrement audio. Malgré cela, les enquêteurs ont choisi d’ignorer ces témoignages en concluant de manière choquante que l’affaire relevait simplement d’un conflit parental. L’un des enquêteurs a même eu l’audace de déclarer : « Nous ne sommes pas magiciens. » Cette phrase, empreinte d’une légèreté inadmissible, montre à quel point les enquêteurs ont failli à leur devoir de protection et de justice.

	 

	Ce qui est encore plus révoltant, c’est qu’ils ont délibérément choisi d’ignorer le fait que ces attouchements, qu’ils ont tenté de banaliser, pourraient très bien n’être que le prélude à un comportement encore plus pervers de la part de Lucien Noirtier. En abordant cette affaire avec une telle désinvolture, les enquêteurs ont non seulement négligé des signes d’alerte évidents, mais ils ont également laissé ma fille exposée à un danger imminent. Leur incapacité à saisir la gravité de la situation et leur refus catégorique de prendre les mesures nécessaires sont une trahison pure et simple de leur devoir de protéger les enfants. 

	Ce manque flagrant de discernement et de professionnalisme n’est pas seulement choquant ; il est alarmant et devrait provoquer l’indignation de quiconque est concerné par la justice et la protection des plus vulnérables. Haut du formulaire
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